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II. LE TAUREDUNUM ET LA GEOLOGIE 
Au point de vue géologique, que peut-on tirer des événements décrits par 
Grégoire de l 'ours et Marius d'Avenches relativement à la région de St-
Maurice, et spécialement au Bois-Noir ? 
La géologie du cône du St-Barthélémy et de ses abords doit nous le dé-
montrer. 
Voici les observations faites à ce sujet : 
1. Altitude du Rhône avant 563. 
En 1901-02, en creusant le canal et les fondations de l'usine du Bois-Noir, 
on trouva plusieurs chênes ; le plus gros avait un diamètre de 130 à 140 cm. 
Il était couché sur la moraine glaciaire, ayant encore ses racines engagées ; 
plusieurs mètres de matériaux apportés par les eaux le recouvraient. Ce 
chêne, trouvé à l'altitude 403 à 404 mètres, placerait le Rhône de cette épo-
que à l'altitude de 401 m. 
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Actuellement, en face au pont des Bains de Lavey, il coule à la cote 414 m. 
Plus en aval, dans le même canal, plusieurs chênes ont été découverts, pen-
chant fortement vers le Nord. Un de ces troncs se trouve au Musée de 
l'Abbaye ; il mesure un mètre de diamètre. Ces arbres paraissaient avoir été 
renversés par une force irrésistible, étant tous penchés dans le sens général 
du courant du Rhône. Le dessous des arbres était sans blessures, tandis que 
les troncs côté ciel, étaient déchiquetés, les branches cassées, etc., ce qui 
prouve qu'une grande masse d'eau charriant des pierres et du gravier, les a 
couchés et recouverts d'environ 12 m. de matériaux en grande partie cris-
tallins, dans lesquels les déblais du St-Barthélémy sont en quantité minime. 
2. La moraine sous le cône. 
Pour se faire une idée de la marche de cette catastrophe, il faut étudier 
tous les vestiges nous permettant de reconstituer l'état des lieux avant qu'elle 
ne se produisît. Les résultats de ces recherches peuvent sembler invraisem-
blables à première vue, mais avec de l'attention, l'on peut encore constater 
que la plaine, dans la région du Bois-Noir devait être comblée et barrée aux 
deux tiers par une grande moraine. Les vestiges se voient encore derrière les 
bains de Lavey puis, en plein cône du St-Barthélémy, au Mottet, qui émerge 
encore sous forme de petite colline. La canal d'amenée d'eau au réservoir de 
l'usine est creusé sur un certain parcours dans cette moraine, prolongement 
du Mottet. Plus en aval, au milieu de la vallée, en face de la ferme Barman, 
un puisard a été foré. Il devait servir à l'infiltration de l'eau traversant le 
talus du canal. Ce forage fut poussé à près de 25 m. sans trouver une couche 
de gravier perméable ; il a atteint la moraine et le puits n'a pas fonctionné. 
Par d'autres constatations, on peut admettre que la moraine s'étendait jus-
qu'à la dépression séparant le Bois-Noir du terrain des Emonets, lieu où 
passait l'ancien Rhône. A l'ancienne maison Chapelet (maison actuelle des 
Pères du St-Esprit), un puits alimentait autrefois la maison en eau potable. 
Ce puits foré à travers quelques mètres des matériaux du St-Barthélémy, 
arrivait dans une dépression de la moraine sous-jacente imperméable. Nous 
sommes là à la limite de l'ancienne moraine barrant la vallée avant 563, soit 
vers la berge droite du Rhône. A cette lointaine époque, la rive droite était 
donc complètement garnie de moraines, dont les restes, visibles du côté des 
bains de Lavey, dépassent l'altitude de 500 m.; leur masse obligeait le Rhône 
à passer contre les sous-bassements de la Dent du Midi. Plus en amont, à 
Evionnaz, existe une autre moraine sur la rive gauche du Rhône ; le fleuve, 
après avoir contourné cette moraine, était ramené dans le milieu de la vallée 
par la grande moraine du Mottet-Lavey-les-Bains et dirigé près des berges de 
Vérolliez. C'est dans cette grande moraine qui rejetait le Rhône contre les 
Dents du Midi, qu'il faut rechercher l'importance du lac de barrage de 563 ; 
sans elle, il eût été minime, vu la largeur de la vallée. 
3. Découvertes archéologiques. 
Dans le secteur Sud du cône du Bois-Noir, en amont du Mottet, le canal 
de l'usine électrique emprunte une partie de la rive droite du Rhône d'avant 
563. Dans cet ancien terrain morainique, situé sous les coulées du St-Bar-
thélémy, étaient enfouis des objets de l'époque du bronze, soit quatre brace-
lets, dont un adhérait au squelette. On y a aussi trouvé des scories de la 
fonte du bronze. Ces objets sont déposés à la bibliothèque de l'abbaye de 
St-Maurice, avec étiquette du chanoine Bourban. Pour préciser, disons que 
l'endroit exact de la trouvaille est à 3 ou 400 m. au Sud de la cote 450 (Atlas 
Siegfried, feuille Saxon), à peu près vis-à-vis du Torrent Sec, affluent de 
la rive droite du Rhône. 
Ce n'est que par manque d'études géologiques sérieuses que l'on peut nier 
l'importance de la catastrophe; les lieux fournissent tous les renseignements 
à ceux qui peuvent les étudier. 
La vallée, barrée aux deux tiers par la moraine, ne laissait qu'un tiers 
pour le passage du fleuve et un espace libre où une cité a fort bien pu exis-
ter. On comprend qu'un éboulement, sans être d'une ampleur exagérée, pou-
vait facilement boucher le Rhône et former un grand lac de barrage. 
4. Phases de la catastrophe. 
D'après l'étude du cône, on peut distinguer trois phases successives. 
Dans la première phase, les coulées doivent avoir bouché le Rhône et en-, 
glouti le fort de Tauredunum et une localité qui était en ce lieu ; cette obs-
truction ne doit pas avoir dépassé l'altitude de 430 m. Le Rhône s'est ouvert 
un passage à travers ce barrage en emportant une fraction de sa berge mo-
rainique droite ; il combla la plaine des Marais sous Vérolliez avec ces maté-
riaux. 
Les coulées continuant, ce premier émissaire du Rhône fut de nouveau 
obstrué et le lac monta à l'altitude de 485 m. et plus, niveau dont on retrouve 
les traces à Evionnaz. 
Deuxième phase. — Ce niveau de 485 m. doit correspondre à celui des val-
lonnements de la moraine emportée, et être en aval du Mottet (cote 451) qui 
était lui-même recouvert par les eaux de ce lac ; les dépôts de son sommet 
indiquent une sédimentation par des eaux boueuses. Enfin, les coulées conti-
nuant d'amener leurs matériaux, le côté gauche fut bientôt plus haut que le 
niveau morainique de 485. De ce fait, les vallonnements de la moraine se 
trouvant en contre-bas, c'est là qu'allait se déclancher la rupture : l'eau fit 
une grande brèche dans les flancs de la moraine, entraînant tout sur son pas-
sage et alluvionnant d'une manière intense l'ancien lit du Rhône et la plaine, 
jusqu'au Léman : un lac entier était en marche dans cette deuxième phase. 
5. La première débâcle et son point de départ. 
Entre la première et la deuxième phase, il y a encore des choses à recher-
cher et à décrire : où se trouvait la montagne dont les débris ensevelirent le 
fort de Taurdunum ? Les dernières recherches ont démontré qu'aucune mon-
tagne ou grande partie de montagne n'est tombée directement dans la plaine-
Aucun éboulement post-glaciaire n'a eu lieu dans cette région ; de Mex au 
Boutier, la roche est polie par le passage des glaciers. Tandis que dès et y 
compris le Folliet aux Dents du Midi, à la Gure et aux Gagneries, les niches 
d'arrachement sont nombreuses, ce qui nous fait comprendre la régularité 
du cône, quoique formé dans un temps très court par un grand cataclysme-
Par suite de l'éboulement de 563, les gorges ont dû être comblées à une 
grande hauteur, elles ne se vidaient que lentement de tous ces éboulis, après 
saturation par l'eau de la partie inférieure. 
Bs sortaient des gorges en grandes coulées, dont une partie a atteint le 
Rhône sous forme cahotique. Puis descendaient les masses successives plus 
plastiques ; leur répartition se faisait régulièrement sur le cône, ce dernier 
ayant l'aspect d'un cône ordinaire qui aurait mis des milliers d'années à se 
former. 
Une des preuves de l'importance du mont écroulé et du comblement des 
gorges est le bloc supportant la conduite d'eau de la ville de St-Maurice, en 
amont de la Rasse. B est en nummulitique de la Gure et a plus de 20 m. de 
côté ; pour arriver en ce lieu ; il a dû tomber d'assez haut et descendre la 
gorge par dessus les éboulis qui la remplissaient, si non il serait resté coincé. 
Plusieurs autres blocs, peut-être plus gros encore, sont enfouis sous les cou-
lées plus récentes ; on en voit émerger au sommet du cône. 
6. Premier barrage. 
Un des arguments que l'on évoque pour mettre en doute la formation d'un 
lac de barrage, c'est qu'un éboulement de la partie gauche n'aurait pu arri-
ver à la rive, droite de la vallée, pour former barrage ; que même s'il avait 
existé, un lac n'aurait pu se former, vu les infiltrations sous le barrage, qui 
auraient fini par ouvrir un passage sans provoquer de catastrophe ? 
B a déjà été répondu à la première de ces objections, que la vallée étant 
déjà barrée sur les deux tiers par la moraine, les coulées n'avaient qu'à obs-
truer un petit espace près du massif des Dents du Midi pour provoquer un 
lac de barrage . 
A la seconde, nous répondons que dans la moraine imperméable, les infil-
trations ne se produisent pas, tandis que dans la partie comblée par le pre-
mier éboulement, soit à l'ancien lit du Rhône sous le barrage, il y a eu infil-
tration. 
L'étude des lieux suffit pour s'en rendre compte et prouver d'une manière 
irréfutable la formation de ce lac dévastateur. 
La coupe de l'emplacement de l'usine électrique et surtout de l'étang est 
d'une grande utilité pour reconstituer les différentes phases de cette catas-
trophe. Du côté sud, elle indique 15 m. de matériaux du St-Barthélémy sans 
stratification ; au bas, c'est le diluvium ou moraine remaniée sur une épais-
seur de 5 à 6 m. (coupe de l'usine) : sous cette couche, c'est la moraine en 
place avec chênes fossiles. Du côté ouest : coupe de l'étang qui se présente 
ainsi : 
terre végétale 0,20 à 0,40 m., puis petit gravier lavé 0,50 à 0,80 m., coulée 
du St-Barthélémy 5 à 6 m. qui va en diminuant de face jusqu'au cône du 
Mauvoisin. 
Plus bas, le diluvium sous toute la plaine, provenant d'une sortie d'eau à 
l'altitude de 430 m. environ dans la première phase. 
Cet émissaire bouché, il n'y a plus eu de sortie d'eau sur le barrage qu'au 
niveau de 485 m. environ, qui a produit la grande débâcle. Par contre, les 
infiltrations d'eau ont continué à cette altitude (430 m.) et en lieu et place de 
l'ancien lit pendant que le lac montait à 485 m. 
7. Infiltration sous le cône. 
En aval du lieu dit les Emonets, le cône présente l'aspect de berges et val-
lonnements dont les parties en creux servaient de passage aux grands cou-
rants d'eaux qui ont remanié cette partie du cône en emportant la terre et les 
petits graviers qui forment un dépôt en éventail sur la petite plaine des Ma-
rais : ils sont exploités près de l'étang comme matériel de bâtisse. Pendant 
que ce travail s'opérait par les eaux d'infiltration, la grande masse montait 
toujours à l'assaut du barrage, avant la troisième phase. 
Je me permets d'insister sur ce dernier point, qui est d'une importance ca-
pitale dans le modeste exposé que je vous présente. 
Le barrage de 563 s'était formé par les coulées superposées du St-Barthé-
lémy jusqu'à ce que celles-ci aient atteint un point d'altitude aussi élevé que 
la moraine qui obstruait la vallée dans les deux tiers de sa section. Ce point 
peut être fixé, d'après nos observations à 485 m. Naturellement, cette alti-
tude devint la cote du niveau maximum du lac de barrage . 
8. Rupture du barrage. 
A l'instant où les eaux de ce lac, trouvèrent une issue sur la moraine, celle-
ci ne tarda pas à être mortellement sapée par l'élément liquide. Au ruisseau 
modeste qui humecta et blessa légèrement la surface de la moraine, succéda 
un torrent fougueux, puis enfin une brèche formidable produisit la débâcle 
finale. On se représente difficilement un phénomène de cette envergure : 
Un lac se créant une issue dans des matériaux friables et se précipitant 
dans un nouveau bassin d'un niveau inférieur de 30 mètres. Les eaux qui se 
précipitaient dans cette brèche, voyaient leur pouvoir destructeur augmenter 
par leur changement de nature. En effet, les eaux limpides du Rhône conte-
nues dans le lac, se mélangeaient aux matériaux amoncelés pendant des siè-
cles de la moraine qui disparaissait à tout jamais. 
Toute la région inférieure fut dévastée. 
Par de judicieuses observations, nous pouvons nous en faire une faible 
idée. 
Toute la plaine au sud de St-Maurice fut couverte d'eau jusqu'au sommet 
des anciennes berges du Rhône, soit de Lavey au pont actuel de la route can-
tonale au Mauvoisin. Nous en avons trouvé la preuve lors de la construction 
des deux maisons des frères Gex. Dans les fouilles de l'une d'elles, nous 
avons constaté les couches géologiques suivantes : de bas en haut, terrain 
d'alluvions du Mauvoisin, puis une couche de 0,80 m. de gravier du Rhône 
— dans celle-ci un squelette d'un corps qui avait été abandonné à lui-même, — 
une faible couche d'humus indiquant que pendant longtemps cette couche 
était superficielle, à celle-ci en succédait une autre de 1 m. 20 de gravier du 
Mauvoisin, le tout recouvert de 20 à 30 cm. de terre végétale. 
L'emplacement actuel de la grand'rue de St-Maurice et une partie de la 
place du Parvis devaient être inondés d'une eau relativement calme, car le cou-
rant de la débâcle avait été amorti par la rencontre du verrou de St-Mau-
rice, La force du courant se concentrait dans l'axe du lit du fleuve. 
L'abbaye fut à l'abri de cette catastrophe. Mais nous avons tout lieu de 
croire, que la partie au levant de la ville fut dévastée. Ce qui nous incite à 
admettre cette hypothèse, c'est la présence de vestiges d'une construction ro-
maine au lieu dit : « la Gloriette ». Ce n'est autre chose qu'une cave faisant 
partie de l'actuel bâtiment de ce nom. D'après l'archéologue, M. le chanoine 
Bourban, c'était primitivement une grande salle dont une portion de 8 m. 50 
sur 5 m. a été utilisée comme cave. Ce souterrain est voûté en plein cintre, 
d'une voûte de 3 m. 60 d'épaisseur. Un pareil souterrain n'a pas dû être cons-
truit sans un édifice le surmontant et cet édifice devait être de force à résis-
ter aux siècles. Alors ! Pourquoi ne le voit-on pas figurer sur le plan Mé-
rian alors que les remparts y sont représentés ! .N'est-il pas fort probable 
que cette solide construction ait été rasée par la débâcle de 563 ? 
9. Le débit de la cluse de St-Maurice. 
Si nous admettons que lors de cette catastrophe le niveau de l'eau prove-
nant de la rupture du lac de barrage ait atteint la place du Parvis, nous pou-
vons nous figurer quelle a dû être la force du débit de cette masse liquide 
au défilé de St-Maurice. Entre ce défilé et la place du Parvis existe une dé-
nivellation de 18 mètres à laquelle nous devons ajouter 6 m-, représentant la 
hauteur des eaux en temps normal, ce qui nous donne une hauteur totale de 
24 mètres environ. La largeur moyenne du défilé, d'un rocher à l'autre, étant 
de 40 mètres, cette section d'échappement des eaux était de 960 m2. Si la vi-
tesse de l'élément liquide était de 5 m.-seconde seulement, cela représente un 
débit de 960 X 5 = 4800 m3 à la seconde, soit 288.000.000 litres à la minute. 
Ces chiffres sont sans doute inférieurs à la réalité, car vu la hauteur d'eau, 
la vitesse de 5 m.-seconde est un minimum, les alluvions inférieures entraî-
nées par la force des eaux donnaient une section d'échappement bien plus 
grande que celle indiquée plus haut. Cependant, ce minimum nous permet de 
réfuter l'objection que la rupture du barrage du Bois-Noir ne pouvait pro-
duire les répercussions que les chroniqueurs signalent sur les rives du lac 
Léman. 
10. Constatations à Châtillon-Massongex. 
Une autre observation faite à Châtillon, vient aussi confirmer la puissance 
que possédaient ces éléments déchaînés. 
Du côté amont de cette colline, nous remarquons des traces évidentes d'af-
fouillement provoqué par un courant d'eau violent, tandis que du côté aval, 
une couche de sable cristallin, qui atteint quelque quatre mètres de hauteur 
au-dessus de la plaine, nous démontre que cette région, relativement élevée a 
été fortement inondée par le Rhône. 
Quelles conclusions tirer de cette observation ? 
C'est bien simple. 
Ce phénomène s'est produit après l'époque romaine, puisque les vestiges 
de cette époque sont recouverts de deux mètres d'alluvions, ce n'est donc 
qu'en 563 qu'il a dû se produire. La force du courant des eaux provenant de 
la rupture du lac de barrage a meurtri la partie sud de la colline qui lui of-
frait une résistance. Devant cette résistance, les eaux attaquantes furent re-
foulées au milieu de la vallée. Inévitablement un tourbillon se forma, lorsque 
les eaux cherchèrent à reprendre leur niveau derrière l'obstacle. A l'abri de 
celui-ci, dans un calme relatif, ces eaux ne tardèrent pas à déposer les maté-
riaux qu'elles tenaient en suspension, et qui ne sont autres que ce banc de 
sable qui nous révèle le secret de ce point d'histoire. 
11. Constatations aux Palluds. 
Et si ces observations ne sont pas suffisantes, je citerai encore le cas 
probant suivant : 
Durant l'hiver 1931-32, M. le D r Virieux, mon vénéré maître, me signala 
que l'on venait de découvrir à Massongex entre deux épis du Rhône, un 
chêne, me disant que cette découverte pouvait intéresser la cause qui me tient 
tant à cœur. Aussitôt, je me rendis chez M. Puippe de Massongex, afin d'ob-
tenir les renseignements que je désirais. En cette circonstance, mes peines 
furent récompensées au-delà de mes espérances. En extrayant du sable à mi-
distance entre le chemin de fer et l'embouchure de la Rogneuse, soit en face 
des Palluds, M. Puippe avait découvert un chêne tout au fond de l'excava-
tion qu'il avait créée en extrayant du sable. Il rencontra d'abord des bran-
ches, puis un arbre complet, mais complètement immergé. Au moyen d'un 
cric, M. Puippe parvint à dégager ce chêne. Cet arbre, quoique renversé était 

en place et ses racines se trouvaient à plus de 2 m. plus bas que le niveau de 
la végétation actuelle possible sur le bord du Rhône, soit en dessous du ni-
veau du plafond du fleuve. Ce qui porte le Rhône romain bien plus bas 
comme altitude. 
12. Troisième phase de la catastrophe et examen du cône. 
Malgré l'énorme quantité de matériaux sortis de la gorge pendant les 
deux premières phases, il en restait encore davantage. Ces débris d'éboule-
ments arrivaient par coulées successives en prenant la place de la moraine 
emportée, puis recouvraient ces restes de près de 20 m. vers le réservoir, de 
15 m. à l'étang, de 18 m. environ à l'usine toute proche, dans le milieu de la 
vallée sur l'ancien lit du Rhône au moins 150 m. ; à Plan-bourg-rond vers la 
cité engloutie près de 200 m. Des centaines de coulées peut-être marquent un 
tout assez homogène, sans stratification parce qu'elles se succèdent à inter-
valles rapprochés. Tandis que du Mottet en amont, entre les lits N° 1 et N° 2, 
on n'observe que des strates marquant plusieurs coulées séparées par de 
grands intervalles. 
En partant du bas, nous trouvons: moraine glaciaire, grandes coulées (563), 
végétation, humus, branches, cônes de pins, puis de nouvelles couches inter-
calées de débris végétaux, où dominent les aiguilles et les cônes de pins, jus-
qu'en amont du lit N° 2 ; ici le canal n'attaquait plus la moraine en plein, 
mais ne touchait que le sommet de ses vallonnements, jusqu'en amont de la 
forêt de pins. En continuant plus au Sud, le fond du canal attaque le loess 
sur la moraine, c'est de là que proviennent les bracelets dont on a parlé plus 
haut. 
Sur ce loess une grande strate de déjection du St-Barthélémy, quelques pe-
tites strates superficielles, puis une couche de limon du Rhône provenant d'un 
de ses barrages assez récents- Nous voyons que les coulées qui ont atteint le 
pied du mont de Morcles, sont antérieures à la débâcle de 563. et n'ont pris 
aucune part à la formation d'un lac de barrage, étant antérieures et plus bas 
que le niveau du lac. 
Cette fameuse moraine n'existant plus que par des vestiges minimes, nous 
ne reverrons plus un pareil événement en ce lieu. Si un éboulement se pro-' 
duisait côté Morcles, ce qui n'est pas à craindre, il serait sans puissance de 
barrage, les blocs laissant passer l'eau, au contraire des coulées où tout est 
pétri et forme une masse étanche. 
13. Barrages récents. 
Est-ce à dire qu'il n'y a plus de possibilités de barrages depuis cette épo-
que ? non, mais ils furent peu importants en comparaison de celui de 563. 
Une coulée grès du Flysch a fait barrage contre la partie avancée d'Eslex; 
le D r Virieux l'a repérée et décrite dans son travail à la Société vaudoise des 
1. Lieu de découverte des oibjets de bronze , en creusant le canal. — 2. Le Mottet, point 
culminant actuel de la moraine glacière. — 3 . Puits Barman . — 4. Puits Chapelet. — 
5. Sortie d'eau sous le cône aux Emonets. — 6. Lieu de découverte des troncs de chêne. — 
7. Montavaux, lieu de découverte du prétendu tumulus. — 8. Moraine d'Epenassex. 
Sciences naturelles. Elle provenait de la chute de la Dent de Novierroz, en 
1635. Les vestiges de cette tête de coulée se voient dans les fissures du ro-
cher sous Esloex. Un limon cristallin, dépôt du Rhône barré, se trouve sur 
le cône, au niveau et en amont de ce barrage. 
Une autre coulée, repérée par M. F. Montandon, se compose d'éléments 
nummulitiques; elle a traversé le Rhône en le barrant, il y a cent ans (1835). 
Par la suite le fleuve a emporté ce qui l'obstruait. La tête de la coulée est 
restée de l'autre côté aux escarpements aval, sous Esloex ; elle présente la 
forme d'une petite terrasse. 
Les mêmes embâcles peuvent toujours se produire si une grande coulée 
arrive au rocher d'Esloex, mais sur une petite échelle. Le Rhône se déverse-
rait par le canal de l'usine du Bois-Noir dans la vallée, et anéantirait alors 
beaucoup de travaux d'art, de cultures, de bâtiments. Mais restons dans le 
cadre de ce travail. 
14. Observations relatives à Martigny. 
Une remarque avant de terminer : 
D'après la hauteur d'eau provoquée par le barrage de 563 au Bois-Noir, 
l'ancienne cité d'Octodure doit avoir péri sous les eaux de ce lac Dans les 
fouilles de cette cité, on a retrouvé les traces des inondations de la Dranse . 
A-t-on bien étudié ces dépôts géologiques ? et peut-on dire si l'enfouissement 
est dû en premier lieu au lac, puis à la surcharge de la Dranse ? Lors d'une 
prochaine fouille, il serait utile de procéder à des analyses géologiques. 
Avant la catastrophe, le Rhône coulait beaucoup plus bas, témoins les chênes 
de l'usine du Bois-Noir. La Dranse de même, elle avait donc un cours plus 
rapide et était moins sujette aux débordements. Au moment de la catastrophe, 
le Rhône ayant considérablement haussé son plafond, la Dranse aura pu, pen-
dant des siècles, alluvionner sur les vestiges de cette cité romaine. 
15. Le Bassin du St-Barthélémy. 
Si le cône de ce torrent est produit par érosion lente et continuelle, il sera 
formé des produits des roches de son bassin de réception, et en proportion 
approximative de l'étendue de chacune d'elles. 
En voici, à peu près, la répartition : 
Le cristallin qui constitue la partie droite ainsi que. toute la gorge depuis 
Plan Varnet sous Mex à la Rasse, représente le 38 % du bassin. 
Le flysch à droite de Mex jusque sous Tête Motte et une bande dans les 
Gagneries, le 35 %. 
Le jurassique, sous Mex dans les gorges et le crétacique aux Dents du 
Midi et au sommet des Gagneries, le 12 %. 
Le nummulitique à Tête Motte, à travers la niche d'arrachement entre le 
flysch et le crétacique, et un ruban à travers les Gagneries, environ le 10 %. 
Le trias (cornieule et marne) dans les gorges, le 2 % ; la moraine du Jo-
rat, le 3% ; cela en chiffres ronds. 
Ces proportions devraient se trouver dans le cône, s'il est le produit nor-
mal d'érosion avec une moindre quantité de cristallin qui est plus dure ; et 
plus de flysch qui est plus friable. 
L'étude des diverses parties du cône, nous montre au contraire le nummuli-
tique à 75 % et plus, partout où on peut le contrôler : à la berge du Rhône, 
au Bois-Noir, au puits de 12 m. fait à Epinassay en 1930, à la coupe de l'é-
tang, à celle de l'usine, etc. Il y a même des lieux, où il figure pour le 85 à 
90 %. 
Lors de la dernière coulée (1930) analysée quelques jours après, il y avait 
98 à 99 % de nummulitique. Ces constatations obligent à admettre une des-
cente en masse de nummulitique qui, indépendamment de l'érosion régulière 
des autres roches est venue former la masse du cône. On ne peut expliquer 
un tel état de choses que par un éboulement considérable dans des couches 
essentiellement nummulitiques. 
La grande niche d'arrachement est entre la Cime de l'Est et les Gagneries, 
c'est là qu'il faut situer l'origine du cataclysme de 563. 
Voilà l'éboulement prouvé par le terrain lui-même. 
Dans la gorge du St-Barthélémy, on voit partout des traces de glaciers 
jusqu'à 20-30 m. du torrent, ce qui indiquerait qu'elle est de faible érosion 
depuis l'époque glaciaire, tandis qu'au Foillet, on n'en voit nul vestige, mais 
bien les marques d'un grand éboulement du flysch. Côté droit, tout est poli 
par les glaciers jusqu'à la sortie de Plan-la-Jieux et de là jusqu'à la moraine 
du Jörat, on voit des traces de l'érosion jusqu'au fond de la gorge. Ce qui 
démontre qu'à l'époque glaciaire, la gorge était étranglée à cet endroit, les 
soubassements de grès de Novierroz s'appuyaient contre les soubassements 
du Salantin au Jorat. Après les coulées de 1930, on a pu voir en amont du 
premier barrage C- F. F . actuel, sous la moraine, au fond du lit, des strates 
déposées par les eaux en couches régulières et horizontales. La gorge ainsi 
formée, le petit lac a été comblé par les ruisseaux, puis par les glaciers qui 
devaient contourner ce socle de grès et venir contre le cristallin du Jorat et 
de Plan-la-Jieux, puis descendre dans les gorges. L'espace s'étendant de là 
au Foillet et aux Gagneries représentait un dépotoir ou régulateur de ce tor-
rent comme le plateau de Salanfe pour la Salanfe. Ainsi on s'explique la 
présence de cette grande moraine Jorat-Folliet, et son maintien en place, 
sans cela elle aurait été emportée avant l'époque historique par le ravinement. 
16. Importance du cône. 
Ce cône nous paraît énorme, mais il n'est pas aussi profond que le suppo-
sait Forel ; sa majeure partie est au-dessus du niveau du Rhône, tout le ter-
ritoire d'Evionnaz doit être déduit, étant de la moraine ; tandis que d'autres 
cônes datant de l'époque glaciaire, tels ceux du Trient et de la Dranse sem-
blent insignifiants : ils possèdent pourtant des bassins importants en compa-
raison du St-Barthélémy, mais ils sont cachés sous les alluvionnements du 
Rhône barré, dont le plafond s'est élevé dès lors d'au moins 30 m . Un seul 
cours d'eau dans ces parages n'a presque pas de cône de déjection, c'est la 
Salanfe qui, parcourant un grand plateau supérieur, y dépose ses matériaux 
qui me sont entraînés en plaine qu'en si infime quantité qu'ils arrivent au 
Rhône sans cône de déjection. 
C'est sans doute ce qui devait se passer au St-Barthélémy avant la catas-
trophe de 563 qui entraîna plusieurs millions de m3, et qui a démoli le sou-
bassement rocheux barrant l'entrée du Jorat-Foillet. 
Grégoire de Tours rapporte qu'on entendit 60 jours durant un gronde-
ment dans la montagne, qui s'abattit sur le fort de Tauredunum et obstrua 
le Rhône. Ces bruits provenaient de la dégringolade sans arrêt du nummuli-
tique jusqu'au Foillet-Jorat, où le barrage de grès, d'une solidité diminuée 
par le minage des eaux, ne put résister à un pareil effort. Le torrent, lui-
même obstrué, imprégnait ces matériaux, les rendant plastiques pour, la 
descente en plaine. B est probable que pendant plusieurs années les coulées se 
succédèrent sans interruption. Quand la gorge fut déblayée, le torrent atta-
qua la moraine du Jorat ; chaque fois qu'il y a chute de parois de rochers à 
la Gure, il y a érosion intense de la moraine au pied du Jorat-Foillet. 
Ces observations prises sur le vif et exposées sans prétention, contribue-
ront, j'espère, à éclairer et peut-être à résoudre l'énigme du Tauredunum qui 
a passionné tant d'historiens et de naturalistes. 
Avant de mettre le point final à ces lignes, je me fais un agréable devoir 
de témoigner ma bien vive reconnaissance à Monsieur F . Montandon qui a 
eu l'amabilité de revoir et de contrôler ce travail. 
Denis Fournier 
